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LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

L'HERTAGe FATAL
Paris est tout petit depuis qu'il est devenu si grand.
Jadis, il y a Une quinzaine d'années, quand on partait du bou-

levard Yontmnartre pour aller h Auteuil, on •ne faisait peut-
être. pas son testament, niais on prenait ses précautions-.

,O ren4ier s'ariait d'un parapluie, au mois de juin, le peintre
uiprtait &en caoutchouc.

Aujou'rd'hui, un demi-cigare vous sépare du pare des Princes.
Or donc, un matin du mois de juin d'il y a deux ans, comme

six heures sonnaiont à Saint - Philippe-du-eoule, un jeune
homme trottait d'un pas alerte dans le bout de la rue de
1(orny où on trouve des iaisons, c'est-à-dire entre le faubourg.
Saint-loiord et les Champs-Elysées. a

Lrsqu'il voulut traverser cette dernière voie qui, Dieu
meri, n'est pas encombrée à cette heure matinale, il- s'arrêta
néanmoins,et paeut inquiet comme un provincial égaré en plein
carrefour DroMpt..

La raison de cette inquiétude était peut-être dans l'arrivée
d'une de ces voitures qu'on nomme squeleues, et auxquelles
les marchands de chevaux attellent auprès d'un maître d'école
le cheval neuf qu'ils veuilent dresser.

L'attelage était conduit par un jeune homme tout vêtu de
blanc et coiffé d'un chapeau de panama. Derrière le siége,
debout sur les palettes, deux autres jeunes gens paraissaient
suivre avec attention la marche des chevaux, qui étaient de
superbes steppeurs sous poil alezan brûlé.

Le piéton qui arrivit à l'angle de la rue de Morny eut beau
s'effacer, il fut aperçu par les trois jeunes gens qui ne purent
retenir un cri de surprise, tandis que celui qui conduisait arrê-
tait les chevaux.

-Bonjour, baron, lui crièrent-ils.
Se voyant reconnu, le piéton s'avança.
-Bonjour, mes très-chers, répondit-il. -
-Mais que faites-vous donc à pied dans les Champs-Elysées

à six heures du matin,? dit en riant celui qui tenaitlesguides.
-J prends l'air.
-Vous rentrez ?
-Non, je sors-
- .h pied I Vous habitez cependant rue du Helder ?
-J'ai pris le boulevard Hausmainn tout du long jusqu'à la

rue de la Pépinière.
-Daron, mon ami, dit un des deux autres jeunes gens,

aussi vrai que je m'appelle Léon de Courtenay, tu es mysté-
rieux comme un héros de roman. -

-eédeos, non ; mystérieux, peut-être, dit le jeune homme
en riant. Donnez-moi donc du feu, Arthurjai laissé éteindre
mon cigare.

-- foh cher, dit le personnage vêtu de blanc en lui tendant
son cabanas, vous êtes amoureux, n'éece pas ?

-Peut-être...
- Et vous allez soupirer sous un balcon?
-Peut-etre encore. .Au revoir, meazieurs, et merci.
Ce disant, M. le baron de Morgan salua, -traversa les

Champs-Elysées et poursuivit son chemin vers le Trocadéro.'
C'était un homme de vingt-huit à trente ans, de taille

moyenne, blond, mince, joli garçon, excessivement distingié ét
tel qu'une femme romanesque n'en saurait tôver do plus
accompli, d'un l

Il cheminait d'un pas leste, regard perdu dans cet horizon
de brume bleuâtre qui inonde Paris le matin en été, et parais-
sait cependant'peu press6 d'arriver à son but.

les troisjeunes gens di squfe s'étaient arrêtés avec cu-
riosité, et celui qu'il avait appelé Arthur murmura:

-Dieu me damne si je sais où il peut aller i
-Je le saurai, moi, dit M. Léon ide Courtenay.
Un pli de terrai déroba bientôt.le bar à leurs regards, et

le squelete reprit sa course vers 1.A= de tTomphe.
Le baron cheminait toujour -
Qua A il fut au Trogadéro, récement transformé, au lieu

de prendre le quai, il remonta overs Passy, longea la grande
rue, passa devant la station du chemin de fer, suivit le boule-
vard Beauséjour et ne s'arrêta qu'à l'angle de la rue de l'As-
somption.

Là, il jeta son cigare et s'enfonça dans une petite ruelle
bordée de haies et de clôtures en planches qui est bien, en
plein tParis, le coin le plus retiré du monde.

Àuteuil a ses mystères de feuillage et de fleurs, ses nieB do
verdure que seuls les initiés connaissent.

Entre la rue de l'Assomption et la rue de la Source, il y a
une centaine d'arpents coupés en chemins creux, couverts do
grands nrbresr coupés de jolies et blanches maisons qui rap-
pellent les cottages de Montmorency et du lac d'Enghien.

Co fut dans ce dédale fleuri que le baron s'engagea.
QQelle était dono la femme, ange ou fée, pour laquelle il

mouillait si gaiement ses pieds dans la rosée du matin t 1
Un peu au-dessus de la rue dela Source, il prit un petit

sentier à l'entrée duquel se trouvait l'écriteau traditionnel .
Terrains à vendre, se gliss% le long d'une haie jusqu'à une
belle grille seigneuriale qui portait une autre enseigne : Il y a
des piéges d loup dans le parc, et s'arrêta de nouveau.

Il était liien, en effet, arrivé à la grille d'un pare, si on peut
donner ce nom toutefois à.in beau jardin planté de. grands-
arbres, couverts de fleurs, et au milieu duquel se dressait une
coquette maison en brique et en pierre, avec terrasse à l'ita-
lienne, dont toutes les persiennes étaient closes, preuve évi-
dente que les maîtres de cette jolie demeure dormaient encore
d'un profond sommeil.

Alors notre jeune homme s'assit sur le mur d'app*i de la
grille et se mit à couver d'un amoureux regard la blanche
'Villa,

Sous son toit -sans doute sommeillait la fée.
Il consulta sa montre, il était sept heures,
On eût pu conclure d'un froncement de sourcils qu'ilnq put

réprimer, que le baron trouvait la fée plùs .paressense qu'à
l'ordinaire.

-Elle sera allée au bal de charité qu'on a donné hier, pen-
sa-t-il.

Et il eut un de ces bons gros soupirs qui soulèvent la poi-
trine des amoureux convaincus.

• Et, comme il s'obstinait à fixer le. yeux sur ces jalousies
immobile, une-voix retentit tout k coup à dix pas de lui. *

Une voix. sonore, un peu. moqueuse on sa franchise, qui
disait :

-Mon cher baron, vous n'avez donc pas lu qu'il y avait des
pièges à loup dans le paro -

Le baron se retourna. Un hoimle pale, muet, en souliers
.blanc-, une casquette de velours sur la tête, venait de se
montrer entre deux. étouffes d'ébéniers de l'autre côté de la
grille.

-Mo-'te deValserres, balbutia le baron.
-Un père qui veille sur sa fille comme un dragon sur un

trésor, mon cher baron, répondit en riant le iloaveau venu,
qui était un homme d'à peine quarante-trois ou quarante-
quatre ans.

Et coime le baron se montrait de plus en plus confus, il
ajouta, riant toujours :

-- Suivez donc la grille jusque là-bas à cette ptite porw,
que je vais vous ouvrir ; nous causerons un brin, monsieur le
lovelace.

Et, en effet, le baron ayant suivi la griul, vit la petite
porte s'ouvrir, et M. de Valserres le prenant par le brai.lui
dit-

SEntrez donc, il y a des pipges à loup, muasjez]is connas
et vous les indiquerai assez à temps pour que vous n6 tGnbiez
pas dedans. Pour les voleurs de votre -espèce, mon cher baron,
il faut des piéges plus sérieux.

Il l'entraîna, raillant ainsi, jusque sous une tonnelle 403 ver-
dure, l'y fit asseoir sur un banc rustique, auprès d'üne able qi
supportait des jburnaux et une boîte de cigares et ili dit

aors :


